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L/lntelligence n'est pas toujours le 
tort de nos vedettes. Aussi sympathi
ques qu'elles soient, on ce trouve sou
vent devant des êtres sans personnalité, 
que l'on prend ris sir à regarder évo
luer sur un écran mais qui dans la vie 
causent des déceptions ameres. Entre 
les effets d'une imagination que l'on 
se plaît à nourrir et la réalité le fossé 
existant est profond et si l'on adule 
les vedettes lorsqu'on ne les voit que 
sur deux dimensions .1e gagerais qu'il 
n'en serait pas de même si on pouvait 
converser avec elles tranquillement pen
dant quelques instants. Cependant géné
raliser serait commettre une grave 
erreur. Entre la force d'intelligence d'un 
Harry BAUR, d'un Pierre BLANCHAR 
ou d'un Charles BOYER et la pauvreté 
U'espri de certains de nos jeunes pre
miers nouveaux venus à l'art drama
tique et qu'une -ublicité tapageuse a 
portes au pinacle 11 existe heureusement 
une grande différence. 

C'est pourquoi on ne parle jamais 
d intelligence lorsqu'on écrit sur une 
vedette. On vante ses charmes, sa sym
pathie, on vante son esthétique, on nous 
dècouvr ses goûts, on frise la chroni
que scandaleuse, on n'aborde jamais le 
terrain de l'espi 

C'est pourquoi également lorsqu'il 
m'arrive de rencontrer un jeune acteur 
intelligent, je m'empresse de le dire et 
de le faire connaître. 

Jean FAY n'est pas très connu. Ce 
n'est pa-j encore un de ces acteurs dont 
le nom flamboie sur les affiches en 
gros caractère ov. sur les façades des 
unémas. 

Lorsque je l'ai rencontra nous avons 
engage notre conversation : 

Le cas du Cinéma 
c L'homme, me disait-il, n'est au fond 

qu'une bète raisonnable et en cela je 
ne tais que répéter nos philosophes du 

LA MORT MYSTÉRIEUSE DE M. A. PRINCE 

DE NOUVEAUX TÉMOIGNAGES 
ET D'ETRANGES CONSTATATIONS 

L'acheteur du couteau aurait été revu, à Paris, il y a 
deux jours et on connaît le signalement d'un inconnu 

qui suivait le conseiller, le jour de sa disparition 

Deux importants documents disparus de ia serviette de ia victime 

On sait le conflit qui divisait ces der
niers temps encore, armateurs et pê
cheurs islandais. Il y a un an, les départs 
s'étaient effectués du 19 au 33 février. A 

M. Raymond PRINCE 
le fils de la victime 

qui a été entendu par le juge d'instruction 

La Sûreté générale paraissait peu dis
posée, hier matin, à fournir des préci
sions à la presse sur la marche de l'en
quête sur l'assassinat du conseiller 
Prince. M. Mondaner, qui dirige les opé
rations, se borne à répondre qu'aucun 
fait nouveau n'est prévu pour la journée, 
puis se replonge dans l'examen de ses 
dossiers en attendant que l'arrivée des 
journalistes lui donne de nouveau l'occa
sion de répéter comme un « leit motiv » 
le laconique communiqué de la matinée 

La curiosité qui se manifeste est in
contestablement justifiée par les impor
tantes déclarations faites la veille par 
M. Audlnet, cet employé de magasin qui 
a donné un signalement assez précis de 
l'acheteur du couteau. 

Grâce à ce renseignement, la police 
possède maintenant un élément de base 
qui éclalrcit un peu le problème. Il est 
probable, toutefois, que les enquêteurs 
vont s'efforcer d'établir, avant de recher
cher le mystérieux acheteur, si M. Prince 
ne possédait pas lui-même un couteau 
semblable. 

D'autre part, on estime a la Sûreté 
oue le témoignage de Mme Yvonne Taris 
devra, jusqu'à plus ample Informé, être 
jugé comme douteux. 

Le témoignage d'an grand 
blessé de guerre 

M. Belin. commissaire à la Sûreté gé
nérale, a reçu hier matin la visite d'un 
témoin, un comptable, grand blessé de 
guerre, M. Lambert, dont la déposition 
parait « a priori » assez intéressante. Ce 
témoin aurait vu l'acheteur du couteau 
de chasse, le 17 février, au moment où 
il quittait lui-même le magasin de la 
place de l'Hôtel-de-Ville. 

(LIRE LA SUITE I N DEUXIEME PAO!) 

L'affaire Stavisky 
et ses répercussions 
M. GOMIEN. LE NOUVEAU PROCUREUR DE LA REPUBLIQUE 

DE LA SEINE. A ETE SOLENNELLEMENT INSTALLE 

Hier après-midi, le Tribunal de la 
Seine, a tenu une assemblée générale à 
laquelle assistaient, outre de nombreux 
magistrats, avocats, notaire-, avoués, 
etc... 

Le greffier-audiencler annonce le Tri
bunal et les magistrats ayant- à leur tête 
M. Prémicourt. en robe rouge et hermine, 
font leur entrée. Une délégation est nom-

Jean FA y 

XVIJ siècle. Combien avalent-Ils rai 
son d'slfirn-:r cette chose qui a semblé 
stupide par la suite mais qui de nos 
Jours recommence a prendre toute sa 
.valeur. Notre époque souffre une crise 
terrible non seulement sur le terrain 
économique ou politique m:': surtout 
sur le terrain moral. Les hommes ont 
lalscé une trop grande place à l'extério
risation de leur sens, ont accordé une 
Importance trop grande a leur être phy
sique, n faudrait pour endiguer la crise 
qui nou secoue ue l'on replace toutes 
les valeurs sur leur véritable plan, c'est-
à-di sur le plan Intellectuel. Et pour 
parler un peu de cinéma en ces Jours 
où les personnes ont malheureusement 
des préoccupations d'ordre plus grave 
et moins gai, ce qui est vrai pour la vie 
en général l'est aussi pour l'art du 
cinéma. 

«Voyez, ce qui est pénible, c'est de 
constater le triomphe de la bêtise, de 
la facilité, de l'éphémère, de la mal
honnêteté même, f * besoin de vous 
dire toutes les plaies qui aggravent le 
cas du cinéma î Et quels remèdes voyez-
vous appliquer 1 Aucun. On laisse tout 
aller on abandonne tout £ la tanUisle. 
Rien n'est basé sur des assiettes solides 
et lorsque! cela ne va pas, on abandonne 
et on recommence ailleurs sous d'autres 
auspices et sous h couvert dune autre 

«Le tort du cinéma résld. dans l'Im
portance trop consi. 'rable que l'on atta
che a la façade. On essaye de cacher 
par de» coups de replâtrage», successifs 
toutes les léz.r;les qui se montrent 
Mais vous savez bien <. a les solutions 
httlvcs et momentanées n'ont Jamais 
résolu une question. 

«J'estime qu'il faudrait taire table 
rase de tout ce «. -I a été dit et fait Jus-
ou'è présent et de separtlr sur de nou
velles données u'.tte à reprendre les 
DOlnts qui étalent estimables afin de l«s 
remettre dans leur vrai cadra. Mais 
c'est 1* une utopie ». 

Et revenant sur le terraix. de la réa
lité noua nous sommes enfoncés dans 
la nuit noire continuant notre discus
sion sur un plan tout autre que celui du 
cinéma ? 

(Copyright Paris 
International» Près»»). 

LIRE EN V PAGE i 

LE RÉVEIL DU CINÉMA 

à 10 heures, devant la chambre du Con
seil et au cas où cette Jurisprudence con
firmerait l'ordonnance de M. d'Hualt. les 
deux inculpés seraient décidés à faire 
appel devant la chambre des mises en 
accusation de Pau. 

Une nouvelle inculpation 
M. Pernand Desbrosse, le premier ani

mateur du Crédit municipal de Bayonne, 
a été inculpé, hier après-midi, de com
plicité d'escroquerie. Il a été convoqué 
par M. d'Hualt pour le 6 mars. Il sera 
assisté ce Jour-là de M* Passelaiguen, 
avocat du barreau d'Orléans. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAO!) 

4 « DUNDEES » DE GRAVELINES 
SONT PARTIS POUR L'ISLANDE 
Un cinquième s'est échoué dans 
le chenal à Grand-Fort-Philippe 

(DE NOTRE ENVOYE SPECIAL) 

les conditions d'embarquement des t Is
landais ». Ces derniers les avaient dé
clarées inacceptables. Les armateurs me
nacèrent d'embaucher des marins de 

NOUVEL EXPLOIT SINISTRE 
DE BANDITS MASQUES A LILLE 

Renouvelant l'audacieuse 
agression de la veille, trois 
individus attaquèrent mer
credi soir le personnel d'un 
tramway H, à la Porte de 
Béthune : : : : . : : : : : : 

Contrôleur, receveur et 
wattman opposèrent une 
énergique résistance et mi
rent en fuite les agresseurs, 
qui tirèrent des coups de 
revolver : : : : : : : :l .tJS 

EN HAUT : Un morutier en pleine mer. — AU MILIEU : Les traditionnelles 
embrassades avant le départ. — EN BAS : Un futur « Islandais » rêvant 

après la disparition des bateaux à l'horizon. 
l'aurore du mois de mars 1934, la situa
tion apparaissait bien délicate pour l'in
dustrie de la pêche qui fait vivre les 
ports de Gravelines, Grand et Petit-Fort-
Philippe, Fort-Mardyck et Bray-Dunes. 
Les « dandées » allaient-ils partir ? 

Et voici qu'ils sont partis hier par une 
Journée particulièrement ensoleillée, an
nonce d'un prochain printemps. 

Ultimes tractations 
Des difficultés, d'ordre économique, 

avaient obligé les armateurs à déminuer 

Paimpol et de Dinan. Enfin, après de 
nombreuses tractations, on se mit d'ac
cord à ia dernière minute sur les bases 
suivantes : 

Les armateurs ont accordé s. la morue 
d>' deux kilos, le prix fixe de un franc, 
étant entendu qu,e cette somme serait 
susceptinle d'être augmentée ou diminuée 
à raison àe cinq centimes par fractions 
de 100 grammes au-dessus ou en-dessous 
du « poids-type » de deux kilos par mo
rue. 

(LIHE LA SUITE EN DEUXIEME PAO!) 

LA GRÈVE GÉNÉRALE DU TEXTILE A VERV1ERS 

M. l'Avocat Général GOMIEN 
qui va remplacer M. PRESSARD 

au siège du Procureur de la République 

mée. Elle va chercher le nouveau procu-
reru de la République, M. Gomien, qui 
attend dans la chambre du Conseil. M 
Gomien vient se placer au centre du pré
toire. 

Le président Prémicourt prend la pa
role. : 

« M le procureur de la République, 
voulez-vous prendre place à la tête de 
votre Parquet ? » 

M. Gomien. qui était toujours au cen
tre du prétoire, s'installe au siège du 
ministère public. 

Le président Prémicourt s'adressant à 
M Gomien : 

« Avez-vous des réquisitions à pren
dre ? • 

M. Gomien déclare qu'il n'a aucune ré
quisition. 

L'audience solennelle est ensuite le
vée san sautre incident. 

Bonnaure et Darius restent 
en prison 

Les avocats de Bonnaure et de Darius 
usant de tous les moyens de la procédure 
(droit commun et loi d<* 1S33) ont décidé 
de faire opposition à l'ordonnance du 
Juge d'instructloii de Bayonne, refusant 
la mise en liberté provisoire de leur 
client respectif. 

En conséquence, les deux oppositions 
seront soutenues par la défense vendredi. 

LE PROFESSEUR PINARD 

EST MORT HIER MATIN 
Le professeur Adolphe Pinard est dé

cédé Jeudi matin, à Mery-sur-Seine. Il 
était"né le 4 février 1S44, à Mery-sur-
Seine (Aube), où il vient de mourir. 

Nous avons dit que la PédéraUon patronale du textile de Vervlers ayant, il y a quelque temps, dénoncé toutes 
les conventions coUeotlvts, les ouvrier*, par référendum ont décidé la grève générale. Cette grève, à laquelle se sont 
Joints les travailleurs de la laine peignée, a commencé lundi dernier et groupé environ 15.000 grévistes. 

Nos photos montrent : EN TIAUT : La pancarte apposée à l'entrée d'une des filatures de Verviers. — EN BAS : 
Un groupe à* gréviste» attendant devant une usine la sortie des ouvriers. 

Lira an deuxième page I* compts-rsndu de l'sntrsvue de M. LE BLAN, Président du Syndicat dts 
Filateurs d« coton du Nord, avse M. MARQUCT, Ministre du Travail, au sujet de la situation a Lille. 

EN HAUT : L'arrê\, du car H. porte de Béthune. où s'est produit l'attentat. — 
AU MILIEU : La rue Jeanne Hachette qui conduit au lieudit « Le Villaga 
nigre » par.où les deux bandits ont disparu. — EN ' BAS : Le receveur M. 
LABELLE (à droite) et le wattman M. GHISLAIN (à gauche) sortant du 
poste -de police du 5« arrondissement où ils sbnt allés, hier après-midi, fair» 

leurs déclarations. 

Il faut remonter aux sinistres exploits 
de la bande Ovaere et Kistiaens. pour 
retrouver dans notre région des agres
sions nocturnes commises par des ban
dits masqués etarmés. Depuis longtemps, 
en effet, les nuits de Lille étaient calmes 
et les paisibles habitants de notre admi
rable cité goûtaient une douce quiétude, 
dont ils connaissent tout le prix. 
' Et soudain, voilà que surgissent dans 

la nuit, sur les* places et dans les fau
bourgs Jes imitateurs, des « gangsters » 
américains, de pâles imitateurs, ' il est 
vrai, encore,qu'il n'y ait pas de degré* 
dans la malfaisance. ni d'orgueil à avoir 
pour s'abaisser davantage. 

C'est sur les'receveurs de la Compa
gnie des Tramways de Lille que les ban
dits dont nous voulons parler, ont Jeté 
leur dévolu et à rencontre du système 
newyorkais qui vise l'homme et la 
« bourse », les nouveaux bandits de Lille 
n'en veulent qu'à la sacoche du receveur. 

Il y a bien le geste d'intimidation du 
revolver au bout d'un bras pointé en di
rection du nez de la victime, mais il ne 
faut pas s'en effrayer. Quand Ils tjrent 
— car.ils tirent ! — c'est à la manière 
des carabiniers d'Offenbach, c'est-à-dire 
quand il est trop tard, lorsque, servis ou 
pas servis, leur coup, de main est ter
miné et pour protéger leur fuite. . 

Malheureux receveurs ! Ils ont dans 
leur sacoche, à la huitième heure de leur 
travail, 400 ou 800 francs et c'est beau
coup de bruit pour une maigre razzia, 
que ces cris dans la nuit, ces appels « au 
secours » et la pétarade des brownings. 

Comme on comprend la résistance des 
receveurs à qui on veut voler cet argent 
qu'ils destinent à la Caisse de la Compa
gnie et qui est la preuve des efforts 
qu'ils font, dans la cohue des comparti
ments, aux heures d'affluence pour ac
complir patiemment et scrupuleusement 
leur humble et pénible tache 1 

Déjà, dans le car F... 
Déjà, dans ht soirée de lundi à mardi. 

un premier acte de banditisme avait lieu. 
— Ta sacoche ou Je te brûle ! avait 

crié, rageur, un individu masqué au rece
veur du car P, M. Max Smeulders, alor* 
que ce brave homme se trouvait, avec 
son compagnon, le wattman, dans le 
compartiment de Ire classe du tramway, 
en stationnement place de Tourcoing. 

Crispée, la main du bandit serrait un 
revolver qui impressionna les deux em
ployés. La place était déserte comme lors 
du crime Averlon, comme à l'accoutu
mée, d'ailleurs, dés que tombe la nuit, et 
quoique il lui en coûtât, le receveur ne 
put mieux faire que de remettre sa saco
che au bandit masqué. 

On sait que le lendemain, une mar
chande de quatre-saisons trouvait dan* 
un égout de la rue Paul Lafargue la sa
coche du receveur de tramway... mais 
vide. 

Le Professeur Adolphe PINARD 

Docteur en médecine, il avait été mé
decin des mobiles du Finistère pendant 
la guerre de 1870-1871. Professeur à la 
Faculté de médecine, 11 s'était spécialisé 
dans les questions d'hygiène de l'en
fance. C'est ainsi qu'il publia, entre au
tres traités, un ouvrage sur «La Puéri
culture du premier âge ». 

Elu député pour la première fois le 
18 novembre 1919, il porta à la Cham
bre, dont il fut le doyen d'âge, les ques
tions auxquelles il s'était Intéressé et 
c'est tout naturellement qu'il fit partie 
a> la commission de l'hygiène. 

Membre de l'Académie de médecine, 
11 était grand officier de la Légion 
d'honneur. 

De belle terme littéraire, notre prochain feuilleton ': 

DE LA MOMT A L'AMOUR 
par Pierre LAVAUR, noue présence de» personnage* 
de toute actualité. C'eut un feuilleton qu'il faudra lire 


